A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Messieurs, 


Les  artiftes , qui  Tentent  II  vivement  le  prix 
de  la  liberté  dont  ils  jouiffent  comme  citoyens, 
fe  rappellent  avec  douleur  que  comme  artiftes, 
ils  font  encore  efclaves  du  pouvoir  miniftériel, 
reflerrés  de  toutes  parts  dans  le  cercle  étroit 
du  régime  académique  ; régime  abfurde  & ty- 
rannique, qui,  réunifiant  tous  les  pouvoirs  dans 
les  mains  d’un  petit  nombre  d’artiftes,  les  a 
rendus  les  arbitres  du  fort  & de  la  réputation 
de  tous  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  9 comme 
eux , courent  la  carrière  épineufe  des  arts. 

Mais  tout  abus  a fon  terme;  & l’Aflemblée 
nationale , convaincue  de  l’influence  des  arts 
fur  prefque  toutes  les  branches  du  commerce 
& de  l’induftrie  , va  s’occuper  inceflamment 
de  leur  régénération.  La  fociété  des  artiftes 
obferve  que  quels  que  foient  les  plans  préfentés 
au  comité  de  conftitution  par  les  feêfions  aca« 
démiques,  ils  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  les  vœux  particuliers  des  artiftes^  pri- 
vilégiés , qui  cherchent  a conferver  leur  prépon- 
dérance &.  leurs  privilèges . plutôt  qu’à  favorifer 
le  développement  du  génie  des  arts  ; que  nul 
homme  ne  peut  être  fournis  à .une  loi  à la* 
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confeaion  de  laquelle  il  n’a  point  participé, 
foit  perfonnellement,  foit  par  repréfentans  ; que 
tous  ceux  qui  cultivent  les  beaux-arts,  font 
bien  repréfentés  àTAffemblée  nationale  comme 
citoyens , mais  non  comme  artiftes;  que  les 
législateurs  ne  peuvent  rendre  aucun  décret  fur 
l’organifation  des  arts  , que  préalablement  ils 
n’aient  pris  connoiffance  des  vœux  <k  des  ré- 
clamations de  tous  les  artiftes , fans  fe  mettre 
en  contradidion  avec  les  droits  de  1 homme  9 & 
.fans  porter  atteinte  à la  liberté  individuelle  de 
tous  ceux  des  citoyens  qui  cultivent  les  beaux- 
arts  qui  ont  le  defïin  pour  bafe.  La  fociéte 
des  artiftes  demande  , que  les  repréfentans  de 
la  nation  prennent  en  confédération  les  raifons 
fur  lefquelles  elle  appuie  fa  réclamation , & qu  ils 
examinent  le  mémoire  & le  plan  ci-joints , dans 
lequel  ils  démontrent  l’utilité  des  arts , le  mode 
d’exiftence  qui  convient  aux  artiftes  dans  un 
état  libre,  la  néceffité  de  l’égalité  entre  les 
artiftes , la  proteftion  que  la  nation  doit  accorder 
aux  arts,  les  moyens  d’étude  les  plus  propres  à les 
faire  fleurir  , la  police  qui  leur  eft  propre  , la 
propriété  des  artiftes , les  moyens  de  la  leur 
conferver,  & enfin,  un  plan  d’orgamfation 
propre  à porter  les  arts  au  plus  haut  point 
de  perfedion  où  ils  puiffent  atteindre,  5c 
à mettre  les  artiftes  au  niveau  de  la  ré- 
volution. 

Section  première. 

Définition  des  beaux-arts  qui  ont  le  dejfin  pour 
bafe . 

Les  beaux-arts  qui  ont  le  defïin  pour  bafe , 
font  des  langues  univerfelles  qui  parlent  a tou* 
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les  yeux  & dans  tous  les  temps  ; toutes  les 
autres  maniérés  de  peindre  la  peniee , ne  font 
que  des  lignes  conventionnels,  qui  ne  peuvent 
qu’imparfaitement  suppléer  ces  langues  ; car 
elles  parlent  à l’âme  en  frappant  les  yeux , fie 
leur  préfentent  l’image  des  çhofes  , lorfque 
l’éloquence  & la  poélie  meme  ne  leur  en  pré- 
fentent que  les  lignes. 

Fille  de  la  lumière  comme  elles , la  peinture 
anime  les  objets  les  plus  matériels;  elle  fait 
refpirer  la  toile  , fie  par  la  vérité  des  expreflions. 
Je  charme  des  couleurs  & la  magie  des  ombres, 
produit  les  illufions  les  plus  frappantes  : l’œil 
eft  trompé , ce  n’eft  plus  un  tableau , c’eft  une 
feene  dont  les  héros  font  palier  dans  lame 
du  fpe&ateur  les  différentes  pallions  qui  les 
agitent,  en  lui  infpirant  l’horreur  du  vice  fit 
l’amour  de  la  vertu. 

La  fculpture  anime  les  rochers,  les  métaux, 
& leur  imprime  tour-à-tour  les  formes  fit  les 
grâces  de  Vénus , la  force  fit  la  majefté  de  Ju- 
piter: femblable  au  verre  lenticulaire,  la  fculp- 
ture réunifiant  les  rayons  épars,  n’en  fait  qu’un , 
qui  frappe  d’autant  plus  vivement  , qu’il  a 
autant  d’éclat  que  tous  les  autres  enfemble. 

L’architeâure  parle  à lame  avec  autant  d’é- 
nergie,  lorfqu’elle  donne  à chaque  monument 
le  caraâère  qui  lui  eft  propre.  A l’afpeâ  d’un 
temple , on  fe  fent  pénétré  de  vénération  & 
de  refpeft;  on  frémit  d’horreur  en  franchisant 
le  feuil  d’une  prifon;  dans  le  palais  de  Thémis, 
l’innocence  eft  tranquille  , le  crime  y trouve  le 
remords. 

La  gravure  traduit  le  langage  de  la  peinture  * 
de  la  fculpture  fie  de  l’archite&ure  f en  lui  çom 
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fervant  toute  fbn  énergie,  Sc  parvient  même 
à donner  une  idée  de  la  couleur. 

Mais  les  artiftes , forcés  par  la  néceflité  de 
ployer  ces  principes  au  goût  de  riches  igno- 
rans , ont  perdu  de  vue  le  but  effentiel  des 
beaux-arts , qui  efl  de  parler  à l’ame  : ils  fe 
font  reftraints  à plaire  aux  yeux  feulement  , 
& leurs  ouvrages  n’ont  plus  de  caraâere  ; ils 
fe  font  dégradés  jufqu’à  flatter  l’orgueil , l’am- 
bition &.  la  turpitude  des  grands  ; ils  infeôpient 
même  de  leurs  ouvrages  obfcènes , les  palais, 
les  maifons  particulières  , les  jardins  & p^ces 
publiques.  Mais  le  génie  des  arts  avili  & fouille 
par  le  defpotifme , va  fe  purifier  fous  le  ré- 
gime de  la  liberté. 

* - 

Section  deuxieme. 

De  V utilité  des  beaux-arts. 


Sans  les  beaux-arts,  les  hommes  vivraient 
dans  la  plus  profonde  ignorance  , & les  fiecles 
paffés  feraient  perdus  pour  eux.  Combien  de 
générations  fe  font  fucceffivement  ecoulees,  fans 
qu’il  en  foit  refté  aucun  veftige  ! , 

Sans  les  beaux-arts  , l’homme  borne  a la 
feule  expérience,  n’auroit  d’autre  avantage  fur 
les  animaux  quede  vivre  un  peu  plus  long-temps 
que  la  plupart  d’entre  eux.  Sans  es  arts,  les  facultés 
de  l’homme  refteroient  enfevehes  fous  k croûte 
de  l’ignoance,  & feroirent  femblabies  au  diamant 
qui  n’a  point  encore  été  brillante  par  le  lapidaire 
induftrieux  : tout  l’univers  attefte  cette  vérité.  Ou- 
vronslesfaftes  dumonde,  & voyons  quels  fondes 
peuples  qui  fe  font  le  plus  diftingues.  Sont-ce 
ces  peuples  avides  de  carnage,  qui,  en  s ex. 
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terminant , fembloient  prefTes  de  ceder  leurs 
places  à d’autres  pour  qu’ils  s’exterminaffent 
à leur  tour  ? Non , fans  doute  ; car  , nous,  igno- 
rerions jufquà  leur  exifience  même  , li  1 art 
de  peindre  la  penfée  n’eût  reffufcité  pour  ainh 
dire  ces  peuples  enfevelis  dans  la  nuit  des 
temps , 6c  ne  les  eût  fait  palier  fous  nos  yeux , 
pour  nous  apprendre  à éviter  les  maux  qui  font 
inféparables  de  l’état  d’ignorance. 

Les  arts  font  les  bienfaiteurs  de  l’uni- 
vers ; ils  fécondent  la  terre  qu’ils  vivifient 
ils  illufirent  l’homme  qu’ils  éclairent , 6c  cefi 
par  eux  que  les  Grecs  6c  les  Romains  font 
devenus  les  premiers  de  tous  les  peuples.  Sans 
les  refies  de  leurs  précieux  écrits  6c  les  vefiiges 
de  leurs  fuperbes  monumens , leurs  vertus  6c 
leur  puifiance  feroient  entièrement  ignorées. 

Section  troisième. 

De  l" exifience  des  A r à fies  dans  un  état  librre. 

Les  artifies  9 comme  citoyens , doivent  être 
fournis  au  régime  général.  Comme  artifies  , 
ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  fournis  a 
aucun  régime  particulier , mais  jouir  de  toute 
la  plénitude  de  la  liberté  , fans  laquelle  il  n efi 
point  dê  génie 

Toute  prépondérance  individuelle  dans  les 
arts  efi  contraire  au  génie  qui  , pour  fe  déve- 
lopper , veut  être  libre , 6c  qui  ne  doit  être 
circonfcrit  que  par  la  nature  des  chofes.  Les 
artifies  privilégiés  prétendent  qu’il  efi  effentiel 
pour  le  bien  des  arts  qu’il  y ait  une  ligne  de 
démarcation  entre  eux.  Ils  ignorent  ou  feignent 
d’ignorer  que  la  feule  ligne  de  démarcation 
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qui  puiffe  exiger  entre  les  artiftes , eft  celle 
des  talens  ( i ) * laquelle  fe  trace  bien  mieux 
dans  une  expofition  générale , que  par  des 
diflin&ions  perfonnelles. 

D’ailleurs , toute  claffe  privilégiée  efl  un 
corps  ; or  , tout  corps  , quelque  parfaite  que 
puiffe  être  fon  organifation , a toujours  un  in- 
térêt particulier  vers  lequel  il  tend  fans  ceffe, 
& que  chacun  de  fes  membres  préfère  à l’in- 
térêt général;  d’où  il  fuit  qu’une  dalle  privi- 
légiée , au  milieu  des  articles , feroit  contraire 
aux  droits  de  l’homme  , à la  constitution  , aux 
progrès  des  arts  & à la  liberté  des  artiftes  ; 
car  dés  qu’il  exifte  une  claffe  fenfée  compofée 
des  plus  habiles  artiftes  du  royaume  , ceux 
qui  ne  font  point  de  cette  claffe , font  tous  , 
fans  exception  , regardés  comme  des  artifles  mé- 
diocres. Ainfi  , à moins  que  de  renoncer  à tous 
projets  de  fortune  , l’artifte  fe  trouve  forcé  de 
chercher  à devenir  membre  de  la  claffe  pri- 
vilégiée ; donc  il  n’eft  plus  libre.  Un  autre 
inconvénient , c’eft  que  l’artHîe  eft  obligé  le  plus 
fouvent  de  cherchera  faire  dans  le  goût  de  ceux 
qui  compofent  la  claffe  privilégiée, pour  fe:les  ren- 
dre favorables  , puifqu’ils  font  les  arbitres  du 
fort  & de  la  réputation  de  tous  ceux  d^  leurs 
concitoyens  qui  cultivent  les  arts.  Et  comment 
iugent-ils , ces  privilégiés  ? Par  la  voie  du  fcru- 
tin  , qui  , de  toutes  les  maniérés  de  juger , eft 
fa  plus  défectueufe  ; car  on  y compte  les  voix 
,oriqu’il  faudroit  pefer  les  motifs.  De  tout  ce  qui 
vient  d’être  dit , il  faut  conclure  que  la  plus  par- 


( î ) Article  6 de  la  déclaration  des  droits. 
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faite  égalité  doit  régner  entre  les, artiftes,&  qu’une 
expofition  générale  peut  feule  les  mettre  à leur 
véritable  place  dans  l’opinion  publique. 

Section  quatrième. 

De  la  protection  que  la  Nation  doit  accorder  aux 
fciences  & aux  arts . 

La  nation  étant  la  mère  commune  de  tous 
les  individus  qui  la  compofent , doit  leur  pro- 
curer à tous  , les  moyens  d’inftru&ion  les  plus 
propres  à leur  faire  acquérir  les  vertus  &.  les. 
talens  nécefîaires  pour  jouir  de  toute  la  pléni- 
tude de  leurs  droits.  Ils  doivent  donc  recevoir  la 
même  éducation  d’un  bout  du  royaume  a 1 au- 
tre : ce  qui  ne  peut  exifter  que  par  1 établiffe- 
ment  d’écoles  publiques , où  tous  les  jeunes  ci- 
toyens recevroient  la  même  éducation , & de- 
viendraient pour  ainfi  dire  autant  de  types  de 
la  confiitution,  feul  moyen  de  la  rendre  folide. 
C’eft  par  l’éducation  , que  Lycurgue  fit  parvenir 
les  Lacédémoniens  à ce  haut  degré  de  vertus  qui 
fait  encore  l’admiration  de  tous  les  peuples  civi- 
lifés.  Il  eft  donc  eflentiellement  néceffaire  que 
tous  les  jeunes  citoyens  aient  des  notions  ^de 
toutes  les  connoiflances  humaines,  afin  quen 
fortant  des  écoles  publiques , ils  foient  affez 
infiruits  pour  choifir  entre  tels  arts  , telles 
fciences  ou  tels  métiers  qui  leur  paraîtraient 
les  plus  conformes  à leur  génie.  Il  y aurait 
en  outre  des  écoles  nationales  de  tous  les  aits , 
de  toutes  les  fciences , dans  lefquelles  les  jeu- 
nes citoyens  qui  s’y  deftineroient  trouveraient 
tous  les  moyens  d’étude  nécefîaires , pour  les 
porter  au  plus  haut  point  de  perfe&ion  où  ils 


puiffent  atteindre.  On  joindroit  à ces  écoles  un 
mufeum , dans  lequel  on  réuniroit  tous  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres  des  différentes  éco- 
les , les  ftatues  anciennes  8c  modernes  qu’on 
pourroit  y raffembler  ; 8c  l’inftruôion  de  ces 
écoles  commenceroit  au  point  ou  finiroit  celle 
des  écoles  d’éducation  publique  , relativement 
aax  fciences  8c  aux  arts. 

Section  cinquième. 

Injlruclion . 

Les  artifles  privilégiés  demandent  une  école 
publique  , mais  ils  prétendent  que  des  diftinélions 
perfonnelles  font  utiles  aux  progrès  des  arts.  La 
fociété  des  artifles  a démontré  à la  feftion  qua- 
trième, que  toute  prépondérance  individuelle 
eft  contraire  à la  liberté  8c  aux  progrès  des  arts. 
Beaucoup  d’artifles  non  privilégiés  regardent  les 
écoles  publiques  comme  nuilibles  au  génie, 
qu’elles  forcent , pour  ainfi  dire , à fe  modeler 
furie  goût  académique;  8c  ils  concluent  qu’un 
muféum  dans  lequel  on  réunifoit  tous  les  beaux 
tableaux  des  différentes  écoles , 8c  toutes  les  fta- 
tues  anciennes  8c  modernes  que  poffede  la  France, 
joint  à l’nflruâion  particulière  que  recevaient 
les  jeunes  artifles  chez  les  maîtres  qu’ils  fe  fe- 
roiant  choifis  , feroit  d’autant  plus  propre  à faire 
fleurir  les  arts,  qu’il  s’établiroit  différens  goûts 
8c  une  rivalité  d’écoles  qui  tourneroient  i leur 
avantage.  Ils  font  dans  l’erreur  ; car  h les  écoles 
publiques  mal  organifées  peuvent  influer  furie 
génie  , jufqu’à  le  dénaturer , il  en  réfulte  que 
bien  organifées  , non-feulement  elles  favorife- 
roient  fon  développement  , mais  porteraient 
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même  au  grand  celui  qui  , fans  l’inftru&ion  , 

n’eûc  été  que  mefquin.  RAPHAËL  en  efi  un  exem- 
ple . tant  qu’il  ne  connut  que  la  maniéré  de  1 e- 
rugin  , fon  maître,  il  ne  fut  qu’imitateur  fer- 
vile  Si  mefquin  de  la  nature  ; il  ne  devint  grand 

peintre  qu’après  avoir  vu  les  ouvrages  de  Ml  CH  EU 

ANGE,  lefquels  le  frappèrent  d autant  plus  vive- 
ment , que  le  fentiment  du  grand  y eft  exagere. 
D’ailleurs  l’inftruâion  a&uelle  n’eft  nuifible  aux 
arts  que  parce  qu’elle  eft  arbitraire  8c  fans  princi- 
pes . & que  chaque  profeffeur  ayant  une  méthode 
particulière,  les  jeunes  artiftes  font  dans  la  poh- 
tion  d’un  voyageur  qui,  ne  connoiffant  point  la 
route  qu’il  doit  tenir  pour  parvenir  au  terme  de 
fon  voyage  , demande  qu’on  la  lui  indique  ; 
mais  comme  tous  ceux  auxquels  il  s’adreffe  lui 
enfeignent  un  chemin  différent  , il  marche  au 
hafard,  8c  finit  le  plus  fouvent  par  s’égarer. 

L’inftruaion  particulière  eft  encore  plus  de- 
fe&ueufe  , car  chaque  maître,  donne  à fes 
éleves , fon  opinion  pour  principes  , fes  ou- 
vrages pour  modèles , 8c  fa  méthode  pour 
moyens , fans  leur  procurer  aucun  des  avanta- 
ges qu’ils  trouvent  dans  une  école  publique. 

Quant  au  goût  d’écoles  qu’on  remarque  dans 
tous  les  ouvrages  des  différens  artifies  , il  ne 
vient  point  de  l’inffruâion  , mais  de  ce  que  des 
lés  premiers  pas  que  l’on  fait  dans  la  carrière 
des  arts;  on  cherche  à faire  au  goût  des  artifies 
qui  ont  le  droit  exclusif  de  juger,  pour  fe  les 
rendre  favorables;  8c  c’eft  effectivement  le  plus 
fûr  moyen  d’y  parvenir.  Ainfi  , depuis  le  plus 
petit  concours  jusqu’au  plus  grand  ,.  telle  efi: 
la  marche  qu’il  faut  prendre,  fous. peine  de  ne 
rien  obtenir;  nouvelle  preuve  de  l’influence  des 
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privilèges  & delà  nécefïité  de  les  abolir.  La'fociété 
obferve  en  outre,  qu’un  muféum  feul  ne  feroit 
qu  exciter  à l’imitation  , & non  à l’originalité  ; 
mais  qu  ajoute  a une  école  publique  des  arts  qui 
ont  l’imitation  de  la  nature  pour  but , 6c  le  defïin 
pour  bafe  , dans  laquelle  les  jeunes  artihes 
troüveroient  tous  les  moyens  d’études  néces- 
saires aux  arts  , 6c  des  profeffeurs  qui  leur 
en  développement  les  principes , 6c  leur  ap- 
prendroient  à en  faire  l’application  à tous  les 
cas  particuliers  ; qui  leur  montreroient  le  but 
ou  ils  tendent , oc  le  plus  court  chemin  pour 
y parvenir  ; qui  piqueroient  leur  amour-pro- 
pre de  maniéré  à lui  donner  toute  l’aâivité 
dont  il  eh  fufceptibie.  , 6c  , dihribuant  à pro- 
pos la  louange  éc  la  critique , fuivant  la  trempe 
des  différens  efprits  , les  dirigeaient  fans  qu’ils 
s’en  apperçuffent  ; qui  apprendroient  fur-tout  aux 
jeunes  artihes  à fe  conduire  eux-mêmes  dans  la 
carrière  qu’ils  auroient  embraflea  , en  les  ac- 
coutumant de  bonne  heure  à faifir  les  rapports 
6c  les  différences , enfin  à placer  chaque  chofe 
dans  le  lieu  le  plus  propre  à faire  valoir 
le  tout , à ne  rien  mettre  que  ce  qu’il  faut  6c 
où  il  le  faut;  à ne  point  faire  joli  ce  qui  doit 
être  beau  , plaifant  ce  qui  doit  être  fublime  ; 
et  ajoutant  à cela  des  prix  pour  tous  les  gen- 
res d’études;  6c  que  tous  les  jeunes  gens  trou- 
vent, dans  l’école  nationale,  tous  les  moyens 
.d’étude  néceÏÏaires  pour  remplir  le  but  du  con- 
cours; que  les  jugemens  ibient  motivés  6c 
fournis  à la  cenfure  publique  ; qu’il  y ait  une 
exposition  générale  dans  laquelle  tous  les  ar- 
tihes indihiîiâement  aient  droit  d’expofer  leurs 
ouvrages  ; que  tous  les  travaux  publics  foient 
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donnés  en  concours , &.  qu’il  n’y  eût  d’autre 
ligne  de  démarcation  que  celle  des  talens;  on 
auroit  alors  l’organifation  la  plus  propre  à perfec- 
tionner les  arts. 

Section  sixième. 

Concours . 

Il  y a deux  efpèces  de  concours  : les  con- 
cours d’émulation , & ceux  relatifs  aux  travaux 
publics. 

Les  premiers  tendent  à favoriser  le  déve- 
loppement du  génie  , en  lui  procurant  de 
fréquentes  occalions  de  l’exercer.  Ils  forcent 
pour  ainli  dire  l’amour-propre  à fe  mettre  ea 
a&ivité , ce  qui  développe  les  facultés  morales 
& phyfiqqes  de  l’homme  , &.  lui  fait  acquérir 
les  vertus  &.  les  talens  qui  le  rendent  propre 
à la  focjété,  pour  laquelle  la  nature  l’a  formé. 

Les  féconds  font  indifpenfables  pour  mettre 
ceux  des  citoyens  qui  cultivent  les  arts  , à 
portée  de  jquir  du  droit  qu’ils  ont  de  préten- 
dre aux  travaux  publics  , en  raifon  de  leur  ca- 
pacité &c  de  leurs  talens. 

Section  septième. 

* ,*2L  \ \ v ^ r*i  ; f'.Q  / 1 

Expojiticn  generale. 

La  comparailon  ed  la  pierre  de  touche  du 
talent  des  artides. 

C’êd  donc  par  l’expodtion  générale  feulement 
qu’on  peut  parvenir  à connoître  quels  font  les 
plus  habiles  d’entre  eux. 

Les  artides  privilégiés,  qui  jufqu’ici  avoient 
feuls  le  droit  d’expofer  leurs  ouvrages,  font 
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tous  leurs  efforts  pour  faire  croire  que  dès  ex- 
portions générales  feroient  contraires  aux  pro- 
grès des  arts  ; ils  fe  complaifent  fur-tout  à fup- 
pofer  que  dans  les  exportions  generales , on 
verroit  fouvent  l’aflemblage  le  plus  bizarre  de 
tout  ce  que  l’efprit  peut  enfanter  de  plus  trivial 
<k  de  grotefque , réuni  aux  ouvrages  sublimes 
des  plus  habiles  artiftes  ; d’où  ils  concluent 
qu’il  faut  une  ligne  de  démarcation  , & point 
cC expofition  générale . 

Ils  le  réfervent  aufli  le  droit  exclufif  de  juger 
quels  font  ceux  , parmi  leurs  concitoyens  qui 
cultivent  les  arts,  qui  peuvent  être  admis  dans 
le  cercle  des  élus. 

Quant  aux  exportions  , ils  conviennent 
que  les  artiftes  non  privilégiés  ont  le  droit  d’en 
former  ( i ) ? pourvu  que  ce  ne  foit  ni  dans 
le  même  temps  ni  dans  le  même  endroit  où 
ils  feront  les  leurs. 

Ils  fe  réfervent  aufli  le  droit  de  concourir 
feuls  aux  travaux  publics , de  juger  , feuls  aufli , 
leurs  projets;  tout  cela,  difent-ils,  pour  le 
plus  grand  progrès  des  arts.  ( Leur  intérêt 
pourroit  bien  y avoir  quelque  part.  ) Et  en 
effet , ou  ils  font  habiles  , ou  ils  ne  le  font 
pas  : s’ils  font  habiles , pourquoi  craindroient-ils 
les  exportions  générales  ? La  médiocrité  fait 
briller  le  génie.  La  Jumiere  des  flambeaux 
obfcurcit-elîe  jamais  celle  du  foleil  ? Qu’ils 
conviennent  plutôt,  que  la  plupart  des  artiftes 
privilégiés  ,■  dont  la  médiocrité  fe  cache  fous 


( i ) Encore  n’eft-ce  que  depuis  la  révolution  que  ces 
meilleurs  veulent  bien  ne  plus  les  empêcher. 
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le  manteau  des  titres  académiques , craignent 
d’être  appréciés  à leur  jufte  valeur  dans  une 
expofition  générale  , 6c  d’être  effacés  par  des 
artiftes  qui  , faute  d 'expofition  generale , font 
reliés  inconnus. 

Section  huitième. 

Juge  me  ns. 

Les  jugemens  font  d’autant  plus  importans , 
qu’ils  décident  fouvent  du  fort  des  artiftes , & 
toujours  des  progrès  ou  de  la  décadence  des 
arts. 

Un  jeune  homme  montre  Un  goût  décidé 
pour  la  peinture  , mais  fes  parens  font  fans  for- 
tune. Cependant  l’amour  paternel  l’emporte  : le 
père  du  jeune  homme  fait  des  facrifïces , le  jeune 
artifte  en  profite  6c  fait  des  progrès  rapides  ; 
enfin  le  voilà  admis  au  concours.  Son  père  fait 
un  dernier  effort  pour  lui  procurer  les  moyens 
de  reulfir  ; il  réulîit  en  effet;  fes  camarades 
même  le  félicitent;  plufieurs  profeffeurs  lui  font 
des  complimens.  Le  père  alors  oublie  fa  gêne, 
pour  fe  livrer  au  doux  efpoir  de  voir  couron- 
ner fon  fils  : mais  le  malheur  veut  que  parmi 
les  concurrens , il  fe  trouve  un  protégé  à qui 
on  donne  le  prix.  Ce  jugement  plonge  toute  la 
famille  dans  la  douleur , 6c  comdamne  un  ar- 
tifte  à la  médiocrité,  parce  qu’il  le  met  dans 
l’impuiffance  de  continuer  fes  études. 

On  vient  de  voir  de  quelle  manière  les  juge- 
mens peuvent  influer  fur  les  artiftes.  On  va  voir 
maintenant  comment  ils  influent  fur  les  progrès 
ou  fur  la  décadence  des  arts. 
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Dans  un  nouveau  concours , deux  jeunes 
artiftes  fe  diftinguent  de  leurs  concurrens  de 
la  manière  la  plus  frappante  : l’un  pénétré , de 
fon  fujet , parvient  à faire  un  tableau  d’hiftoire 
qui  réunit  une  compofition  heureufe  , un  effet 
piquant  & des  tons  harmonieux , une  panto- 
mime intelligible  , une  fcène  exa&e,  des  expref- 
Jïons  juftes  ; enfin  on  y reconnoît  les  mœurs , 
les  ufages  & le  coftume  des  nations  dans  l’hif- 
toire  desquelles  on  a choift  le  fujet.  L’autre  , 
croyant  qu’il  fuffit  de  plaire  à l’œil , a tra- 
vaillé en  conféquence  ; fon  tableau  eft  un  rêve 
de  tableau , mais  un  rêve  charmant , joliment 
peint,  joliment  agencé,  touché  avec  efprit , tel, 
que  malgré  le  bout  d’oreille  qui  perce  de  toutes 
parts , il  féduit  au  premier  coup-d’œil , & rem- 
porte le  prix , parce  que  les  juges  n’ont  point 
motivé  leur  jugement  : s’ils  l’eufîent  motivé  , ils 
fe  feroient  apperçus  que  le  premier  tableau 
rempliflbit  la  donnée  du  concours  , qui  étoit  de 
faire  un  tableau  d’hiftojre:,  & que  l’autre  n’étoit 
qu’un  joli  tableau  , ce  qui  eft  bien  différent. 

Il  réfulte  d’un  tel  jugement,  que  les  jeunes 
artiftes  fuivent  néceffairement  la  route  des  fuc- 
cès , & quittent  celle  des  principes , qui  eft  la 
plus  pénible  à la  vérité  , mais  aufïi  la  feule 
quimene  aux  vrais  talens.  Il  s’enfuit  de  là,  que 
les  arts  tombent  en  décadence  ; ce  qui  eft  ar- 
rivé deux  fois  à l’école  françaife  , la  première  du 
tems  de  Lemoine , la  fécondé  du  tems  de  Bou- 
cherai ),  Ce  qui  prouve  que  le  jugement  par 

( i ) Ce  qui  eft  arrivé  à tous  les  arts  qui  ont  le  deftin 
pour  bafe. 
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fcrutin  eft  vicieux,  c’eft  qu’il  favorife  l’injuftice 
6c  l’ignorance.  Or  il  eft  effentiel  que  les  juge- 
mens  foient  motivés  , 6c  que  les  concurrens 
foient  tenus  de  donner  par  écrit  les  raifons  qui 
|les  ont  déterminés  à employer  tel  ou  tel  mode 
de  compofition  , d’effet,  nuance  d’expreffions  , 
enfin  tel  ou  tel  genre  d’exécution  ; car  c’eft 
par  là  feulement  qu’on  peut  juger  fi  le  talent 
des  artiftes  eft  fondé  en  principes,  ou  s’il  n’a 
qu’une  routine  d’exécution. 

Section  neuvième. 

. 

Récompenfes . 

Les  récompenfes  ont  l’influence  la  plus  mar- 
quée fur  les  arts , 6c  les  efforts  que  font  ceux 
qui  les  cultivent  font  toujours  en  raifon  de 
l’effime  qu’ils  ont  pour  les  récompenfes  qu’on 
leur  décerne.  Il  eft  donc  effentie!  que  celles 
qu’on  leur  deftine  foient  plus  propres  à leur 
élever  l’âme  qu’à  leur  donner  le  goût  des  ri- 
cheffes.  . 

Or  les  plus  dignes  des  artiftes  , font  celles 
qui  les  mettent  à portée  de  déployer  leur 
énergie  6c  leurs  talens. 

Section  dixième. 

De  la  propriété  des  artijles. 

La  propriété  du  génie  6cdes  talens  eft  fondée 
fur  les  mêmes  bafes  que  la  propriété  territo- 
riale. Avant  la  formation  des  fociétés , l’homme 
naiffoit  propriétaire  de  toute  la  terre;  par-tout 
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où  il  pottoit  fes  pas , il  pouvoit  dire  : Ceci  eft 


à moi;  mais  comme  chaque  homme  avoir  le 
même  droit , il  réfultoit  qu’il  étoit  maître  de 
tout,  & qu’il  ne  pofledoit  rien  : car  un  homme 
trouvoit-il  un  lieu  propre  à lui  fournir  les 
befoins,  il  s’y  établiffoit  d’abord;  mais  à peine 
commençoit-il  à en  jouir , qu’un  autre  , frappé 
comme  lui  des  avantages  que  réumfloit  ce 
lieu  , vouloir  aufli  s’y  établir;  et  comme  ils 
avoient  tous  deux  le  même  droit,  la  forçe  ter- 
minoit  le  procès.  Enfin  , las  d une  jouiffance 
aufli  épineufe  , les  hommes  convinrent  entre 
eux  de  renoncer  à la  propriété  générale , pour 
jouir  pailiblement  d’une  portion  iuffifante  pour 
pouvoir  fubvenir  à leurs  befoins.  Ainfi  , ils  arrê- 
tèrent que  celui  qui  découvriroit  le  premier 
lieu  propre  à s’y  établir , en  feroit  reconnu 
propriétaire , & que  fi  quelque  autre  voulcut  1 en 
chaffer , tous  se  réuniroient  pour  punir  celui  qui 
auroit  voulu  dépofféder  le  premier  occupant. 
Telle  eft  la  bafe  fondamentale  de  toute  pro- 
priété. Nous  marchons  à grands  pas  pour  arri- 
ver au  terme  où  les  hommes  lentirent  quil 
falloir  qu’ils  fiffent  encore  le  facrifice  d’une  parue 
du  droit  qu’ils  avoient  de  déployer  à leur  profit 
toutes  les  reffources  de  leurs  facultés  morales 
& phyfiques.  Us  firent  donc  une  nouvelle  con- 
vention , par  laquelle  celui  qui  découvriroit 
dans  les  chofes  un  nouveau  rapport  , ioit 
utile  , foit  agréable,  bien  qu’il  l’eût puife  dans 
le  patrimoine  de  tous  , je  veux  dire  la  na- 


A • V/  » » - ' / • f • 

feroit  reconnu  inventeur  Sc  proprietaire 
découverte.  Telle  efl  la  bafe  & l’on- 
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,eft  abfolument  la  même  que  celle  de  la  propriété 
territoriale  : mais , comme  on  Ta  dit  plus  haut  , 
les  hommes  ont  fenti  la  néceffité  de  céder  mu- 
tuellement une  partie  de  leurs  droits  , pour 
jouir  paisiblement  du  refte  ; c’eft  cette  ceffion 
qui  fait  la  bafe  de  toute  fociété;  d’où  il  fuit  que  , 
voler  les  idées  d’un  artifte  , ou  moiffonner  dans 
le  champ  du  voiftn , c’eft  abfolument  la  même 
çhofe  ; mais  il  eft  plus  difficile  peut-être  de 
conftater  le  délit  du  plagiaire , que  celui  du 
moifîbnneur  fripon. 

Section  onzième. 

• '■  - r ,-'f  • ' , : • , . _ ■ • , • 

Des  moyens  de  conferver  la  propriété  des  unifies. 

Pour  affurer  aux  artiftes  la  propriété  de  leurs 
idées  , on  pourroit  employer  le  moyen  de  l’expo- 
fition.  Un  artifle  qui  auroit  fait  une  exquiftfe  heu-* 
reufe , dans  laquelle  il  y auroit  de  grandes  idées  , 
l’expoferoit  dans  le  muféum  , &.  prendroit  a£le 
de  l’expolition  : par-là  , il  feroit  impoffible 
à un  autre  artifte  de  s’approprier  ses  idées. 
Il  en  feroit  de  même  pour  les  fculpteurs , ci- 
feleurs , graveurs  ; il  y auroit  dans  l’école  na- 
tionale des  beaux-arts  , un  registre  fur  lequel 
on  infcriroit  la  defcription  des  ouvrages  de 
peinture  , fculpture  , arèhitefture  & gravure , 
lequel  registre  feroit  rendu  public  , pour  qu’on 
ne  puiffe  en  prétendre  caufe  d’ignorance.  Par-là  , 
on  empêcheroit  les  frélons  de  manger  le  miel 
.des  abeilles  laborieufes. 

! 

# * * 
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Section  douzième. 

De  la  police  des  arts • 

Les  arts  influent  puiflamment  en  bien  oa 
en  mal  fur  les  mœurs  : or,  l’artifte  qui  pou- 
vant donner  des  leçons  de  vertu  , feroit  aflez 
pervers  pour  employer  fes  talens  à peindre 
les  expreflions  lafeives  de  la  volupté , & les 
poftures  indécentes  du  libertinage  & de  la  lu- 
bricité , feroit  chafle  de  l’aflemblée  générale 
des  artiftes , comme  une  pefte  publique  , & 
l’affemblée  feroit  une  pétition  tendante  à ce 
que,  sans  violer  l’asyle  du  citoyen,  la  police 
empêchât  les  marchands  d’expofer  publique- 
ment ces  ouvrages  infâmes , dont  les  yeux  de 
l’innocence  & de  la  fagefle  font  pollués,  pour 
ainfl-dire , à chaque  pas , dans  les  rues  & pla- 
ces publiques.  Voilà  à quoi  doit  fe  réduire  la 
police  des  arts. 

Des  monumens  publics . 

Les  monumens  publics  portent  toujours 
l’empreinte  du  génie  national  des  peuples 
qui  les  érigent  : chez  les  nations  fans  conftitu- 
tion , les  peuples  font  fans  cara&ère , & les 
monumens  fans  phylionomie. 

Comme  la  pofterité  , le  fage  étranger  qui 
voyage,  interroge  les  monumens  ; par  leur  inf- 
peftion  feule  , il  juge  de  la  forme  du  gou- 
vernement , du  caraàère , des  mœurs , des  ufa- 
ges , des  vertus , des  vices  & des  talens  , des 
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différens  peuples  ; car  la  diflance  des  lieusi 
équivaut  à l’éloignement  des  temps.  Parcourt- 
il  des  campagnes  mal  cultivées  , dans  lesquelles 
il  ne  rencontre  que  de  miiérabies  chaumières  , 
des  châteaux  dont  les  fortifications  tombent 
en  ruine,  des  habitans  couverts  de  lambeaux, 
le  vifage  pâle  6c  décharné  , ayant  à peine  la 
force  de  fupporter  les  travaux  de  l’agricukure  ; 
il  préfume  que  jadis , l’autorité  divifée  entre 
plufieurs  , eft  maintenant  réunie  entre  les  mains 
d’un  feul , 6c  qu’une  capitale  immenfe  englou- 
tit toutes  les  richeffes  : il  preflfe  fa  marche  , 6c 
verfe  des  larmes  de  pitié  fur  cette  terre  malheu- 
reufe  , que  des  infortunés  fécondent  au  profit 
de  leurs  cruels  oppreffeurs.  Arrivé  dans  la  ca* 
pitale  , fes  yeux  font  choqués  du  grotefque  af- 
femblage  des  édifices;  le  palais  des  rois  envi- 
ronné de  mafures  6c  d’échoppes , 6c  tous  les 
monumens  publics  n’ayant  d’autre  caraftère 
que  celui  de  la  plus  baffe  flatterie  ; les  habitans  , 
chamarrés  de  toutes  les  couleurs , lui  préfentent 
tour-à-tour  l’image  de  l’opulence  qui  regorge 
de  fuperfluités , 6c  la  mifère  la  plus  aflreufe. 
Il  conclut  que  le  gouvernement  eft  arbitraire , 
le  peuple  abruti  6c  corrompu.  Il  fuit  ; car 
l’homme  de  bien  peut-il  refter  parmi  des  per- 
vers qu’il  ne  peut  corriger  , 6c  des  malheureux 
qu’il  ne  peut  fecourir  ? Soudain  un  nouveau 
fpe&acle  vient  s’offrir  à fa  vue  : des  terres  bien 
cultivées  , divifées  par  portions  égales  ; des 
maifons  Amples , folides  6c  commodes  ; beau- 
coup de  villes  peu  grandes,  mais  bien  peuplées; 
des  monumens  publics  , impofans  6c  majes- 
tueux ; des  hommes  vivant  dans  l’aifance  , fans 
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fuperfluité.  Alors , le  cœur  plein  de  joie , il 
rend  grâce  au  ciel  d’avoir  conduit  fes  pas 
chez  un  peuple  libre.  D’où  il  faut  conclure  que 
les  monumens  publics  intéreffant  la  gloire  pré- 
fente & future  des  nations , elles  doivent  avoir 
la  plus  grande  attention  à ce  que  ceux  qu’elles 
érigent  foient  parfaitement  conformes  à leur 
manière  d’être.  Il  en  fuit  auffi  qu’un  point 
central  des  beaux-arts  qui  ont  le  deflin  pour 
bafe  feroit  non-feulement  effentiel  à leurs  pro- 
grès , mais  encore  tendroit  à ce  que  tous  les 
monumens  fuffent  conformes  à leur  génie. 

En  conféquence  , tous  les  monumens  publics  i 
tels  qu’églifes , palais  de  juftice  , maifons-de- 
ville , écoles , hôpitaux  , fontaines , ftatues  des 
grands-hommes , ponts  , aqueducs  , ports  , & 
canaux  de  navigation  &ç.  8cc.  doivent  être 
donnés  en  concours , & les  projets  expofés  pu- 
bliquement. 

H 
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PLAN 

D’une  Ecole  nationale  des  beaux-arts 
ayant  le  deffin  pour  bafe  , et  1 imi- 
tation de  la  nature  pour  but. 


Titre  premier. 

Principe,  de  l'An  & Droits  des  Artijles. 

La  fociété  des  artiftes,  corrfidérant  que  le  me* 
pris  des  droits  des  arrives  eft  la  feule  cauie  de 
l’état  de  médiocrité  dans  lequel  languiffent  les 
arts , a cru  devoir  en  expofer  les  principes  : 
en  conféquence,  la  fociété  déclare  quelle  re- 
garde comme  principes  certains , ce  qui  fuit. 

1°.  Les  beaux  - arts  qûi  ont  le  deffin  pour 
bafe  , font  des  langues  univerfelles  , dont  les 
langues  écrites  ne  font  que  les  fyihboles. 

Le  but  des  arts  eft  l’imitation  de  la 
nature  dans  ce  qu’elle  offre  de  plus  beau. 

2°.  Tout  ouvrage  des  beaux  - arts  doit  ex- 
primer un  fentiment , ou  peindre  une  aftion. 

4°.  Les  arts  font  effentiellement  utiles  a 
l’homme,  qui  fans  eux  ferait  enfeveli  dans 
l’ignorance  la  plus  profonde.  a 

5°.  Les  arts  font  libres,  & doivent  etre 

exercés  librement.  . 

6°.  Tous  les  artiftes  font  égaux  en  droits. 

7°.  11  ne  doit  y avoir  entre  eux  d’autre  diftinc- 

tion  que  celle  des  talens. 
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8°.  Tous  les  artifles  doivent  participer  aux 
travaux  publics,  en  raifon  de  leur  capacité  & 
de  leurs  talens. 

90.  Les  produ&ions  du  génie  font  la  pro- 
priété des  artifles , & doivent  être  fàcrées  & 
inviolables. 

Titre  second. 

De  la  réunion  des  artifles. 

* ' ' ’ *\  * 

Art*  I.  La  réunion  des  artifles  efl  eflentielle 
aux  progrès  des  arts. 

Art.  II.  Pour  parvenir  à cette  réunion , il 
faudroit  qu’il  n’y  eût  d’autre  ligne  de  démar- 
cation que  celle  des  talens. 

Art-  JII.  Il  y auroit  une  expofition  géné- 
rale, où  tout  artifle  auroit  droit  d’expofer  fes 
ouvrages. 

Art.  IV.  Tous  les  ouvrages  publics  feroient 
donnés  en  concours. 

Art.  V.  Il  y auroit  des  aflemblées  géné- 
rales , dans  lesquelles  on  s’occüperoit  de  tout 
ce  qui  a rapport  aux  arts. 

Art  VI.  Tout  homme  flétri  par  la  loi,  ne 
pourroit  être  reçu  dans  l’aflemblée  générale 
des  artifles. 

Art.  VIL  Le  public  auroit  droit  d’aflifler 
aux  affembiées. 

Art.  VIII.  Cette  a {Semblée  feroit  préfldée 
par  un  de  fes  membres. 

Art.  IX.  Le  préfldent  de  PaflTemblée  des 
artifles , communiquera  , fans  intermédiaire  9 
avec  le  corps  légiflatif. 
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Art  X.  On  ne  pourroit  voter  dans  l’affem* 

blée  générale  des  artifles , qu’à  vingt  ans , & 
lorfquon  auroit  expofé  un  ouvrage  original. 

Art.  XL  Les  élèves  au-deffous  de  1 âge  de 
vingt  ans  , auroient  droit  de  présence  ÔC  de 
réclamation  dans  l’affemblée. 

Titre  troisième. 

Organifation  d'une  école  nationale • 

i°.  Il  y auroit  une  école  nationale  des  beaux- 
arts  qui  ont  le  defïin  pour  bafe. 

2°.  Cette  école  feroit  fous  la  prote&ion  de 
la  nation,  qui  fourmroit  les  fonds  néceffaires 
à fon  établiffement  & à fon  entretien. 

3°.  Il  y auroit  des  profeffeurs  pour  tous  les 
genres  d?inftru&ion. 

Titre  quatrième. 
Injlruclion . 

Art.  I.  Il  feroit  dreffé  un  plan  d’étude , 
dans  lequel  feroient  développés , 

i°.  Les  principes  généraux  & particuliers 
des  beaux-arts,  qui  ont  le  deflin  pour  bafe. 

a0.  Les  rapports  & les  différences  que  ces 
arts  ont  entre  eux. 

3°.  On  y traceroit  la  ligne  de  démarcation 
des  différents  genres  de  chaque  art  en  par- 
ticulier. 

4°.  On  y détermineroît  la  lignification  des 
termes  techniques. 

B 4 
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je.  Enfin  y les  différens  genres  d*études  dé 
chaque  art , feroient  cïaffés  dans  l’ordre  le 
plus  propre  à en  préfenter  l’enfemble  & les 
rapports. 

Art.  II.  Les  différens  genres  d’étude  feroient, 
i°.  L’étude  de  la  nature.  20.  L’étude  des 
figures  antiques.  30.  L’étude  de  l’expreffiom 
40.  L’anatomie  comparée-.  50.  L’architeâure 
civile  et  militaire.  6°.  La  coupe  ou  le  trait. 
70.  Toutes  les  parties  de  l’optique  qui  font  in- 
d'rpenfables  aux  beaux  - arts.  8°.  L’hiftoire* 
9*.  Les  coftumes.  io°.  Les  mathématiques. 

Art.  III.  Les  profeffeurs  feroient  tenus  de  fe 
conformer  au  plan  d’études  qui  feroit  jugé 
5e  plus  pfvpre  à faciliter  l’inffru&ion  des  jeunes 
artifies  ; &:  les  leçons  ne  feroient  & ne  de- 
vroient  être  que  les  conféquences  des  principes 
que  l’affemblée  générale  des  artifies  auroit  re- 
connu les  meilleurs  poffibles. 

Art.  IV.  Les  jeunes  artifies  recevaient 
gratuitement,  dans  l’école  nationale  des  beaux- 
arts  , tous  les  genres  d’infiru&ion  propres  à les 
faire  parvenir  au  plus  haut  degré  de  perfection 
dont  chaque  genrë  d’art  efi  fufceptible. 

Vi  Un  muféum  efi  effentieîlement  utile  à 
Une  école  des  beaux-arts.  ^ 

VL  Ce  muféum  contiendroit  les  fiâmes  an- 
tiques & modernes,  & les  tableaux  des  diffé- 
rentes écoles  qu’on  pourroit  y réunir.  Les  ta- 
bleaux feroient  claffés  de  maniéré  a pouvoir 
comparer  les  différentes  écoles  entre  elles , & 
à faire  eonnoître  leurs  différens  . âges  & leurs 
progrès. 

VII.  Les  ouvrages  de  fkùlptüre  ? tant  an- 
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cienne  ^que  moderne  , feroient  elafles  dans  le 
même  ordre  quil  eft  indiqué  à l’article  pré- 
cédent. # 

VIII.  Les  artiftes  feroient  les  analyfes  des 
ouvrages  , &.  ces  analyfes  feroient  placées  auprès 
de  ces  ouvrages. 

I X.  On  joindroit  à ces  analyfes  une , note 
qui  indiquerôit  le  temps  ou  1 ouvrage  a été  fait  9 
& l’âge  qu’avoit  FaruHe  lorfqu’il  le  faifok. 

X.  S’il  fe  trouvoit  un  fujet  d’hiftoire  traité 
par  différens  maîtres  * ces  ditferens  ouvrages 
feroient  analyfés  & comparés  entre  eux. 

XI.  Les  tableaux  d’hidoire  ancienne^  mo- 
derne , faits  comparativement  avec  l’hiftoire 
françaife , feroient  places  dans  le  muféum. 

X I I.  On  y placeroit  de  même  les  ouvrages 
de  fculpture  & de  gravure , faits  comparative- 
ment de  l’hifloire  ancienne  a l’hiftoire  de 
France  ( i ).  ; 

X 1 1 I.  Il  y auroit  un  cabinet  de  modèles 
de  différens  genres  d’architeâure  , tant  ancienne 
que  moderne  , & de  tous  les  modes  de  conf- 
truêlion  des  différens  peuples  ; ce  qui  feroit 
connoître  l’origine , les  progrès  St  déca-: 
dence  de  l’art  de  bâtir. 

XIV.  Il  y auroit  une  bibliothèque  , dans 
laquelle  feroient  réunis  les  ouvrages  de  litté- 
rature qui  ont  du  rapport  avec  les  arts. 

X V.  U y auroit  un  cabinet  ou  feroient 
raffembles  les  erlampes  , les  deflins  St  mé- 
daillés de  tous  les  âges  , ainfi  "que  les  ouvrages 


( i ) On  n’entend  parler  que  des  ouvrages  qui  feroient 
ordonnés  par  la  nation* 
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antiques,  de  quelque  nature  qu’ils  fuffent;  ce 
qui  pourroit  éclairer  fut  les  ufages  des  différens 
peuples. 

XVI.  On  rafïembleroit  aufii  les  armes , les 
coftumes  , les  inftrumens  d’agriculture , de  na* 
vigation  8c  de  mulique , les  meubles  8c  vafes 
fervants  aux  cultes  8c  ufages  des  peuples  tant 
anciens  que  modernes. 

XVII.  Le  muféum  feroit  fous  la  direftiott 
des  artiftes  ; il  feroit  journellement  ouvert  à 
tout  le  monde,  8c  chacun  pourroit  y defliner, 
peindre  ou  modeler , fuivant  qu’il  le  jugeroit  à 
propos. 

Titre  cinquième, 

Desconcours. 

Concours  d'émulation . 


ART.  I.  Il  y auroit  des  prix  pour  tous  les 
genres  d’études. 

II.  Il  y auroit  en  outre  fix  grands  prix  9 pour 
les  peintres  d’hiftoire,  depayfages,  de  marine, 
& pour  les  fculpteuis  , archite&es  8c  graveurs.. 

III.  Nul  ne  pourroit  y concourir  s'il  n’étoit 
né  ou  naturalifé  Français. 

IV.  L’Affemblée  générale  des  artifies  don- 
nerait aux  peintres  d’hiftoire  8c  aux  fculpteurs  , 
des  fujets  hiftoriques  dont  ils  feraient  des  ta- 
bleaux 8c  bas-reliefs  aux  peintres  de  payfage 
& de  marine,  des  fcènes  rurales  8c  maritimes; 
aux  architeftes , des  programmes  de  monumens 
publics , dont  ils  feraient  les  plans  , coupes  8c 
élévations  ; aux  graveurs  , un  fujet  cThiftoire  à 
eompofer  , 8c  dont  ils  feraient  un  deflin  fini , 


/ 
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auquel  ils  jpindroient  une  eftampe  gravé  epar  eux. 

V.  Tcnis  les  prix  d’émulation  relatifs  à l’inf- 
truffion  ne  pourroient  être  remportés  qu’une  fois. 

V I.  Il  feroit  fourni  gratuitement  aux  con- 
currens  tous  les  moyens  d’études  néceffaires, 
même  ceux  de  fubfiltance. 

VII.  Nul  ne  pourroit  employer  d’autres 
moyens  d’études  que  ceux  qui  leurs  feroient 
fournis,  fous  peine  d’être  mis  hors  de  concours. 

VIII.  Les  commiffaires  nommés  par  Faf- 
fembiée  générale  donneroient  les  programmes 
les  plus  propres  à développer  les  différentes  par- 
parties  de  chaque  art. 

Concours  pour  Us  monumens  publics . 

Les  monumens  publics  feroient  donnés  en 
concours  de  la  manière  fuivante  : 

Art.  I.  Les  programmes  des  monumens  pu- 
blics feroient  donnés  par  des  commiffaires 
nommés  par  l’affemblée  nationale  , & pris  parmi 
fes  membres  : on  y joindroit  un  pareil  nom- 
bre d’artiftes  nommés  par  l’affemhlée  générale 
des  artiftes , & pris  dans  fon  fein. 

Art.  II.  Les  ouvrages  de  concours  feroient 
expofés  en  public  , avant  & après  le  jugement: 
ils  feroient  analyfés  & jugés , ainli  qu’il  fera 
dit  au  titre  des  jugemens. 

Titre  sixième. 

Des  Jugemens . 

Jugemens  des  ouvrages  de  concours  relatifs  à l'inJlruH'on. 

Art.  I.  Les  jugemens  motivés  font  le  dé* 
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Teloppement  & l’applicarion  des  principes  , & 
en  conféquence  les  ouvrages  de  concours  feroient 
expofés  publiquement  avant  & après  le  juge- 
ment. 

Art.  IL  Les  ouvragés  de  concours  relatifs 
aux  différens  genres  d’études , excepté  les  grands 
prix , feroient  jugés  par  ceux  des  jeunes  artiftes 
qui  auroient  emporté  des  prix  de  ce  genre. 

Art.  III.  Les  analyfes  faites  par  les  jeunes 
artiftes,  feroient  examinées  par  les  profelfeurs, 
qui  en  feroient- une  cenfure  motivée,  laquelle 
ferviroit  à re&i-fier  ou  à fanÔionner  le  jugement 
des  jeunes  artiiLes. 

Jugemens  des  grands  prix , & concours  d' émula* 
tion  entre  les  artljles. 

On  procéderoit  aux  jugémens  de  la  manière 
• fuivante  : 

1°.  Les  pairs  (i)  de  chaque  art  fe  réuniroient 
& nommeraient  entre  eux,  par  la  voie  du  fcrutm 
des  commifïaires , dans  la  proportion  d’un  fur 
quatre, 

a0.  Les  commiflaires  feroient  chargés  de  faire 
conjointement  l’analyfe  de  chacun  des  ouvrages 
en  concours. 

3°.  Les  analyfes  faites,  feroient  remises  au 
préfident  de  rAffemblée  générale-  des  attifes. 

4°.  Les  analyfes  feroient  lues  dans Taffemblée 
générale,  en  préfence  du  public. 

5°.  Les  pairs  feuls  auraient  le  droit  de  difcu- 
ter  les  analyfes  d’après  les  principes. 


(i).Nous  entendons  par  pairs , les  artiilès  du  meme  genre 
que  ceux  dont  on  juge  les  ouvrages. 


(^9) 

6°.  Si  le  réfultat  des  difcufiions  étoit  contraire 
aux  analyfes  , les  pairs  nommeroient  entre  eux 
des  commifîaires  en  aufïi  grand  nombre  qu’ils 
jugeroient  néceffaire , lesquels  fe  réuniroient 
& motiveroient  les  opinions  des  pairs. 

7°.  Les  opinions  des  pairs  motivées,,  feroient, 
ainfi  que  les  analyfes , foumifes  à la  cenfure 
publique  pendant  un  mois , pour  que  tous 
ceux  des  artiffes  & tous  autres  citoyens  qui 
n’auroiént  pas  droit  à la  confeâion  ni  à la  dif- 
cufîion  des  analyfes  puiffent  avoir  le  temps  de 
faire  des  réclamations  motivées  fur  les  analyfes 
& fur  les  opinions  qui  leur  feroient  contraires. 

Art.  IL  Si  dans  l’efpace  de  tems  accordé  â 
la  cenfure  , il  n’y  avoit  point  de  réclamations  en 
faveur  des  analyfes  contre  les  opinions , le  réful- 
tat des  opinions  deviendroit  jugement  définitif. 

Art.  III.  S’il  y [avoit  des  réclamations  qui 
ne  fuffent  ni  pour  les  analyfes , ni  pour  les  opi- 
nions , mais  qui  inûrmeroient  les  unes  & les 
autres  , les  réclamations  deviendroient  un  nou- 
veau jugement,  qui  feroit  également  fournis  à 
la  cenfure  publique , ôc  deviendroit  jugement 
définitif,  dans  le  cas  où  le  tems  accordé  à la  cen- 
fure fe  pafferoit  fans  qu’il  y eût  de  nouvelles 
réclamations  motivées:  s’il  y en  avoit,  on  con- 
tinueroit  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  en  eût  plus. 

Pour  les  jugemens  des  monumens  publics  , 
on  procéderoit  comme  il  fuit  : 

Les  projets  feroient  expofés  publiquement , 
& jugés  par  analyfe , par  des  commiffaires 
nommés  par  l’Affemblée  nationale,  & pris  dans 
fon  fein,  auxquels  ^on  adjoindroit  un  même 
nombre  de  commifîaires  artiftes  nommés  par 
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Paffemblée  générale  des  artiftes  , qui  feroient 
conjointement  l’analyfe  des  différens  projets; 
lefquelles  analyfes  feroient  foumifes  à la  cenfure 
publique,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  réclama- 
tions motivées  : alors  i’Affemblée  nationale  fanc- 
tionneroit  le  jugement;  car  à la  nation  feule- 
ment appartient  le  droit  de  juger  définitivement. 

Titre  septième. 

Des  Elections . 

Dans  les  élevions  , il  faut  tâcher  de  faire 
échouer  les  cabales  , & de  rendre  juftice  au 

mérite.  . 

Art.I.  Les  profeffeurs  feroient  choifis  parmi 
les  artiftes  qui  fe  feroient  le  plus  diftingués  aux 
expofitions  générales. 

IL  Les  profeffeurs  feroient  renouvelles  tous 
les  ans. 

III.  Les  profeffeurs  pour  les  fciences  qui  ont 
rapport  aux  beaux-arts  , feroient  choifis  au 
concours  par  des  commiffaires  nommes  par  l’af- 
femblée  générale  des  artiftes , 8c  pris  dans  fon 

fein.  . 

IV.  On  adjoindroit  à ces  commiffaires  un  pa- 
reil nombre  des  pairs  des  concurrent 

V.  Les  profeffeurs  d’hiftoire  , de  coftume  , 
d’anatomie  , d’optique  , de  mathématiques  , 
d’architeaure  8c  de  chimie  , choilis  au  concours 
par  1 affemblée  générale  des  artiftes  , refteroient 
en  place  pendant  trois  ans  9 au  bout  duquel 
temps , ils  pourraient  être  reélus , dans  le  cas  où 
ils  fe  diftingueroient  dans  un  nouveau  concours. 
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VI.  A mérite  égal1,  on  préféreroit  ceux  des 
*:oncurrens  qui  feroient  les  plus  verfés  dans  l’art 
du  defîin. 

VII.  Si  leurs  connoiftances  dans  Partdu  deftin 
étoient  également  étendues  , le  préftdent  leur 
demanderoit  de  faire , de  vive-voix  , l’applica- 
tion des  principes  à un  cas  particulier;  & celui 
des  deux  qui  le  feroit  avec  plus  de  clarté  & 
d’énergie  , auroit  la  préférence. 

S’ils  reftoient  encore  en  égalité  , ce  feroit 
le  plus  ancien  d’âge  qui  feroit  admis. 

VIII.  S’il  y avoit  égalité  d’âge  , le  fort  déci- 
deroit  entre  eux. 

IX.  Le  préftdent,  les  fecrétaires , le  tréforier, 
feraient  élus  par  fcrutin  de  lifte  double  , & à la 
majorité  abfolue. 

Titre  huitième. 

Récompcnfcs . 

ÀRT.  I.  Ceux  qui  auroient  remporté  les  grands 
prix,  auroient  3000  liv.  pendant  cinq  ans  pour 
voyager,  fuivant  qu’ils  le  jugeroient  convenable 
à leur  avancement. 

II.  Ces  artiftes  feroient  tenus  d’envoyer  an- 
nuellement un  ouvrage  félon  leur  genre, dont  le 
cours  du  tranfport  feroit  aux  frais  de  la  nation. 

III.  Les  artiftes  qui  fe  feroient  le  plus  diftin- 
gués  dans  les  expofttions  publiques,  chacun  dans 
leur  genrer,  recevroient  une  couronne  d’olivier 
des  mains  du  préfident  de  l’affemblée  nationale  , 
le  jour  du  14 juillet,  & feroient  placés  au  pre- 
mier rang  des  places  deftinées  aux  artiftes,  parmi 
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ceux  des  citoyens  qui  auroient  bien  mérité  de  la 
patrie. 

IV.  Ceux  des  citoyens  qui  auroient  remporte 
les  grands  prix,  recevroient  aufïi,  le  même  jour, 
une  médaille  de  bronze  des  mains  du  président 
de  TAffemblée  nationale , St  feroient  placés  au- 
deffous  des  artiftes  couronnés. 

V.  Il  feroit  diftribué  chaque  année  un  certain 
fiombre  de  tableaux  d’hiftoire  , dont  la  moitié  des 
fujets  feroit  puifée  dans J’hiftoire  grecque,  ro- 
maine , ou  dans  toute  autre  hjftoire  ancienne  Sç 
moderne , St  l'autre  moitié  feroit  choifte  dans 
j’hiftoire  de  France. 

VI.  Il  feroit  diftribué  de  la  même  maniéré  , 
un  certain  nombre  de  tableaux  de  payfages  St  de 

marines.  f 

VII.  Il  feroit  également  diftribué  un  certain 
nombre  deftatues,  groupes  St  bas- reliefs,  dont 
la  moitié  du  nombre  feroit  deftinée  à repréfen- 
ter  des  grands  hommes  grecs , romains  , ou 
d’autres  peuples  aaciehs  ou  modernes , St  1 autre 
moitié  deftinée  à repréfenter  de  grands  hommes 

français.  . 

VIII.  Il  feroit  donné  aux  architectes  un  certain 
nombre  de  programmes  ou  modèles  de  monu* 
mens  , dont  ils  feroient  les  plans , coupes  et  en> 
varions,  en  y joignant  les  devis, détails  St  eitîm^- 
tiens , fuivant  les  circonftances. 

IX’  Chacun  des  artiftes  qui , au  jugement  de 
l’affemblée  générale , auroit  fait  le  meilleur  ou- 
vrage , auroit  le  droit  de  choifir  le  fujet  qu il 
croiroit  le  plus  propre  à exercer  fort  geme  5t 
fes  talens  ; St  cet  ouvrage  lui  ferait  paye  le 
double  de  l’ouvrage  fur  lequel  il  auroit  rem- 
porté le  prix, 
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X.  Il  feroit  auflî  donné  chaque  année  , deux 
planches  à graver  à ceux  des  graveurs  qui  le 
leroient  diftingués  dans  l’expohtion  générale,  6c 
celui  qui  auroitfait  la  plus  belle  gravure  auroit 
le  double 

XI.  II  feroit  difhribué  à ceux  Ides  graveurs  en 
médailles  qui  fe  feroient  diftingués  aux  expo- 
rtions, quelques-uns  des  traits  qui  caractérifent 
là  révolution  , dont  ils  graveroient  les  coins  ; 6c 
celui  qui  auroit  fait  la  plus  belle  médaille  auroit 
le  double  du  prix  qui  feroit  payé  aux  autres. 

XII.  Tous  les  ouvrages  feroient  jugés  comme 
il  a été  dit  au  titre  des  jugemens , 6c  les  analyfes 
feroient  infcrites  fur  un  regiftre  qui  auroit  pour 
titre  : Fajles  des  beaux-arts  qui  ont  le  djJJîn 
peur  bafe. 

Titre  neuvième. 

: 

De  la  propriété  des  artifies. 

# 

Art.  I.  La  propriété  du  génie  confiée  dans 
la  découverte  des  nouveaux  rapports  qui  exigent 
entre  les  chofes , foit  utiles  , foit  agréables, 
o.u  dans  les  nouvelles  ^applications  des  rapports 
d_éja  connus. 

IL  La  propriété  des  artifies  efl  fondée  fur  la 
même  bafe  que  la  propriété  territoriale. 

III.  La  loi  doit  conferver  aux  artifles  la  jouif- 
fance  des  avantages  qui  peuvent  réfulter  de  la 
fupériorité  de  leur  génie  6c  de  leurs  talens. 

IV.  Nul  ne  pourra  s’approprier  les  penfées  des 
artiftes  en  général  ; furmouler  les  modèles  des 
fculpteurs  6c  des  ciseleurs , ni  copier  , ni  faire 
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copier  lefdits  modèles  ou  planches  des  graveurs , 
fans  en  avoir  la  permiflion  expreffe  & lignée  des 
artistes,  fous  peine  d’être  punis  comme  réfrac- 
taires  aux  lois  de  la  proprié  té. 

V.  Tous  artides  qui  voudront  conferver  la  pro- 
priété de  leurs  idées , les  cxpoferont  dans  l’éeole 
nationale  des  beaux-arts  qui  ont  le  deilin  pour 
base,  6c  prendront  acte  de  rexpofition. 

VL  Les  fculpteurs , cifeleurs , graveurs , qui 
voudront  conferver  la  propriété  de  leurs  modèles 
ou  gravures , les  expoferont  comme  il  eft  dit  dans 

l’article  précédent.  . f 

Vil.  Tousartiftes  ou  particuliers  qui  s appro- 
priéroient  les  penfees  des  artistes  9 qui  surmoule- 
roient,  copieroient  ou  feroient  copier  les  mo- 
dèles ou  les  gravures , feroient  condamnés  à payer 
aux  artistes  une  fomme  proportionnée  aux  dom- 
mages qu’ils  leur  aboient  caufés;  ce  qui  feroit 
arbitré  par  l’affembiée  générale  des  artistes  ; & 
les  creux,  copies  des  modèles  & planches  de 
contrefaçon  feroient  brifées  , & les  épreuves 
brûlées.  _ 


Quant  aux  fonds  néceflaires  à l’établifTement 
de  l’école  des  beaux-arts,  &.  du  muféum  natio- 
nal, il  n’appartient  qu’aux  législateurs  de  déter- 
miner les  fommes  que  la  nation  peut  & doit  ac- 
corder,. 

GARNEREY,  préfident. 

O L L I V I E R , secrétaire. 


Dé  l’imprimerie  d*  Laillet,  plaçe  du  Marché-neuf, 


